Le Joyeux bazar de Patricia Plattner 

Quel toupet! Tourner une comédie sentimentale à Genève, probablement l’une des villes les moins photogéniques au monde, il fallait oser. Et Patricia Platner a osé. Ce n’est de loin pas la seule audace de son film qui précisément ne parle que de ça, de l’audace, et donc, fatalement, de la vie. Ses personnages y mordent à pleines dents, avec ou sans pétards, qu’ils soient enragés, alcooliques, ou simplement désinvoltes.
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Bazar raconte sans détours l’improbable histoire d’amour entre une brocanteuse sexagénaire en faillite (Bernadette Lafont) et un beau gosse, bourlingeur-artiste-rebelle (Pio Marmaï, une révélation) dont les seuls points d’attache restent ses copains de bistrot et ses tournois de fléchettes. Elle et lui ont une bonne quarantaine d’années de différence, et alors? François Truffaut ne disait-il pas de Bernadette Lafont qu’elle symbolisait la Vie? Encore une fois, il avait mille fois raison. Dans le film-caprice de Patricia Platner, l’actrice génère une lumière solaire; soleil de plomb, diront les esprits chagrins, vu qu’elle sourit même quand elle prépare le café. C’est pourtant bien le créneau de ce joli Bazar, de dire oui, toujours et par principe – oui à la vie, à l’amour et à l’insouciance.

Le reste de la distribution, le déjà cité Marmaï en tête, ne manque pas non plus de générosité: Sacha Bourdo, l’inoubliable titi de Western, campe ici ce polichinelle drôle, pathétique et rêveur dont il a le secret. Lou Doillon parvient comme par miracle à dématérialiser un rôle stéréotypé de femme enceinte. Et en plus, elle chante!

S’il y a bien quelques stucs dans le style un peu sage de cette comédie bien éclairée – qui aurait certainement bénéficié d’un éclatement «façon puzzle» – on peut, avec un peu de bonne volonté, comparer sa naïveté affichée à celle du douanier Rousseau: tout y est bien trop clair pour être simplement transparent.
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